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      Brune Lucas

         

      Un jour tu aimeras Noël (et moi !)

         

      Vive le vent, vive le vent, vive le vent d’amour !

          

      Pour Iris, Noël est synonyme de magie et de tous les possibles. Depuis l’enfance, elle baigne dans une ambiance douce et féerique à l’approche des fêtes de fin d’année. Et elle prend un immense plaisir à partager son amour pour Noël  avec son entourage. Sauf que ce n’est pas du goût de tout le monde, et surtout pas de Sacha Baroni, chez qui elle loue un bureau. Séduisant, mystérieux, dirigeant d’un éminent label de musique parisien, il a un énorme défaut : il déteste Noël de tout son être ! Il refuse qu’Iris installe la moindre guirlande, le plus petit sapin dans les locaux, et organiser un Secret Santa le fait hurler. Pourtant, Iris est bien décidée à relever le défi : elle va faire aimer Noël à Sacha ! Et peut-être même célébrer cette victoire d’un baiser sous le gui, qui sait ?

         

      Rêveuse et passionnée, Brune Lucas a toujours mille et une histoires en tête. Son sujet préféré ? L’Amour avec un grand A. Dans la ville rose où elle habite, c’est la nuit que naissent ses romances. Avec sa plume, elle donne vie à des personnages aussi complexes qu’attachants.
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CHAPITRE 1
Vendredi 4 décembre
Alors que je regarde la vidéo envoyée par Anna, dans laquelle elle me présente le pull le plus moche de Noël, j’éclate d’un rire sonore.
Rire dont l’écho semble décuplé par le silence environnant. Je suis seule. Il n’y a pas un bruit à l’étage. C’est calme. Mortellement calme.
Ceci dit, cela n’a rien d’étonnant : personne n’aurait l’idée de travailler jusqu’à 21 h 30 un vendredi soir, à trois semaines de Noël. Personne, sauf moi.
En réalité, je ne le fais pas par gaieté de cœur. Je n’ai pas vraiment le choix, j’ai du mal à joindre les deux bouts depuis que j’ai monté ma boîte. Alors, je me vois mal m’octroyer le luxe de dépenser l’argent que je n’ai pas en cadeaux ou en sorties. La Miss Culpabilité que je suis ne me le permettrait pas ! Même si ce n’est pas l’envie qui me manque !
Réfréner mon envie de déambuler dans un Paris paré de ses plus beaux atours et ma frénésie d’achats, c’est extrêmement difficile. J’adore Noël et tout ce qui touche à Noël, de près ou de loin. C’est ma période préférée depuis toujours.
Si ça ne tenait qu’à moi, je ferais mon sapin fin octobre et il trônerait dans mon salon jusqu’à la Saint-Valentin, mais ce n’est pas au goût de tout le monde.
Même Élise, ma colocataire, pourtant fan inconditionnelle de Noël, pense que c’est trop tôt. C’est dire !
Et soyons honnêtes, lorsque je parle du sapin, je suis gentille : je suis plutôt du genre à transformer mon salon en atelier du Père Noël !
Alors, pour le moment, je me contente d’échanger un million de vidéos et liens Internet en tout genre avec des fondus de Noël comme moi, j’ai nommé mes sœurs Anna et Alice ainsi que ma mère sur le wrapping – ou l’art d’emballer les cadeaux (ma passion ultime) ; comment créer le pull de Noël le plus affreux ; la meilleure recette pour une maison en pain d’épices réussie ; un DIY de calendrier de l’avent ou de bougie parfumée à la cannelle, ou encore le top 20 des cadeaux écoresponsables ! En bref, je trépigne d’impatience.
J’envoie un dernier lien à Alice pour lui vanter les mérites de la tradition américaine The Elf on the Shelf qui consiste en l’acquisition d’un petit lutin du Père Noël. Chaque nuit, lorsque les enfants dorment à poings fermés, le lutin se réveille et fait des bêtises. Une bêtise par jour, jusqu’au jour de Noël. Je trouve l’idée absolument géniale ! Je suis presque sûre qu’elle va l’adopter, rien que pour voir les yeux de son fils pétiller chaque matin, en découvrant les quatre cents coups du lutin.
Pour panser ma frustration, je sélectionne une petite playlist de Noël. Elle me donnera du courage et de l’énergie pour terminer la rédaction du texte que j’ai décroché hier. Depuis quelques mois, je me suis lancée dans l’aventure – sans aucun doute folle – de l’entreprenariat en devenant rédactrice web free-lance. J’écris des articles pour mes clients, pour leur site Internet, leur newsletter ou encore leur blog. Enfin, mes clients, c’est vite dit. Ça ne se bouscule pas vraiment au portillon… Alors, quand ce dernier m’a laissé entendre que si je fais l’affaire nous pourrons collaborer régulièrement, ma motivation à la tâche s’est décuplée ! Pour une fois que le sujet m’intéresse vraiment, j’ai bien l’intention de me donner à fond. Autant dire que si je dois passer la nuit ici, je le ferai !
La voix d’Olivia Olson envahit soudainement l’espace pour sa prodigieuse interprétation d’All I Want for Christmas.
J’aimais déjà cette chanson quand elle était chantée par Mariah Carey, quoiqu’un peu lassante à la longue ! Puis, j’ai découvert ou redécouvert sa version dans le cultissime Love Actually. Et là, LA révélation !
En fermant les yeux, je peux déjà imaginer la scène : sur la voix d’Olivia, un bel inconnu qui débarque ici (oui oui, dans cet open space dans lequel je loue un bureau !), comme par enchantement (mais je préfère dire heureux hasard). Et là, nos regards se croisent : le coup de foudre, l’évidence, les papillons dans le ventre, les étoiles dans les yeux ! Tout le package, en somme !
Pas de panique, je sais qu’on ne voit ça que dans les films. Mais il est encore permis de rêver, non ?
Dans la vraie vie, la seule personne que j’aie vue à l’étage ces deux dernières heures c’est la femme de ménage. Pour le bel inconnu et le coup de foudre, on repassera.
Je monte un peu le son, histoire de me motiver à achever le premier jet de mon texte. Je ferai mes corrections et modifications à la maison, ce week-end.
Une quinzaine de minutes plus tard, alors que je fredonne les paroles de Last Christmas, pas peu fière de la tournure de phrase que je viens de rédiger, une voix grave me fait littéralement sursauter :
— Ce sont des bureaux, ici, pas un karaoké. Si vous aimez tant chanter, il y en a un à deux pas. Arrêtez de beugler.
J’ai eu si peur que mon cœur s’est littéralement arrêté.
J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits après la frayeur que je viens d’avoir que le grand brun tourne déjà les talons.
Mais c’était quoi, ça ?! Je rêve ou le mec sort de nulle part (mais d’ailleurs, d’où sort-il, au juste ? Je pensais être seule à l’étage…), me dit que je ne sais pas chanter et file en toute décontraction ? Non, mais sérieusement, pour qui il se prend, celui-là ?
Alors là, mon petit gars, tu ne sais pas à qui tu as affaire…
— Je vous demande pardon ? demandé-je, les bras croisés pour me donner plus de contenance et bien décidée à ne pas me laisser réprimander comme une enfant.
L’homme se retourne, le sourire aux lèvres.
— Rue Richer, dit-il.
Il se fiche de moi, ouvertement, et ça l’amuse. Je meurs d’envie de lui faire avaler son sourire suffisant, bien qu’irrésistible.
Je n’ai pas vraiment le temps de faire le rapprochement avec mon fantasme du bel inconnu sur fond de musique de Noël, je suis bien trop remontée par l’air supérieur avec lequel il me provoque.
— Je connais le BAM, merci. En revanche, vous, il y a une chose que vous semblez ne pas connaître : le respect et la politesse. Ça vous dit vaguement quelque chose, ou pas du tout ? je lance fièrement.
Et BAM. Dans tes dents, sans mauvais jeu de mots !
— Ça fait deux choses.
Un point pour lui. Vraisemblablement, il est joueur et il m’agace prodigieusement.
— Vous avez réponse à tout, je dis, lasse de son petit numéro de mâle alpha.
— À presque tout, en effet, répond-il en plantant son regard azur dans le mien.
Son comportement m’exaspère au plus haut point et son regard me perturbe un peu trop à mon goût.
Mais enfin, Iris, qu’est-ce qui te prend ? Ressaisis-toi, ma vieille, tu ne vas pas te laisser intimider par un homme en mal de confiance en lui, aussi séduisant soit-il, force est de l’admettre.
Parce que, clairement, c’est ça son problème ! Il doit être tellement frustré qu’il se sent obligé de passer ses nerfs sur moi ! C’est petit et mesquin…
Je me retourne vers mon bureau et commence à ranger mon ordinateur ainsi que le reste de mes affaires dans mon grand sac en cuir noir.
Alors que je saisis mon téléphone, je marmonne un :
— Et modeste, en plus ! Tout pour plaire.
Je jette un œil à la porte de l’open space : les bras croisés sur son torse large, il y est toujours adossé. Insaisissable.
S’il n’était pas si détestable, je le trouverais carrément sexy avec ses cheveux bruns ébouriffés, ses yeux céruléens et ce T-shirt noir à manches courtes qui révèle un tatouage sur l’avant-bras.
Je me surprends à me demander s’il en a d’autres, ailleurs sur son corps. Je divague, là. Il faut que je parte avant de disjoncter complètement et de me surprendre encore à l’imaginer.
J’attends une réponse à ma pique, mais aucune réplique ne suit. Soit il n’a pas entendu, soit il a décidé de ne pas relever. Dans les deux cas, ça me convient parfaitement. Je n’ai pas envie de côtoyer cet odieux personnage plus longtemps, aussi agréable à regarder soit-il.
Alors que je mets mon manteau, il me dévisage de son regard aussi perçant qu’indéchiffrable et me demande :
— Que faites-vous ici ?
— Il est clair que les bonnes manières, ce n’est pas votre truc !
— Au même titre que la modestie. Alors ? me questionne-t-il, mi-impatient mi-agacé.
— Ni bonjour ni au revoir. Vous me dites que je beugle, et maintenant vous me demandez de vous rendre des comptes… Mais pour qui est-ce que vous vous prenez ? Je peux vous poser la même question, je vous signale ! m’emporté-je.
Il s’approche de quelques mètres et lance froidement :
— Vous êtes dans ma société et je ne vous connais pas, ce qui me donne donc le droit de vous demander ce que VOUS faites ici.
— Votre société ? répété-je, hébétée.
Sa société ? Attends une seconde. Je ne comprends plus rien, là. Ce n’est tout de même pas…
— Vous avez l’intention de répéter tout ce que je dis, ou bien comptez-vous répondre à ma question ?
— Vous êtes Sacha ? je demande, ignorant son exaspération.
Son expression passe de l’exaspération à la perplexité en une fraction de seconde.
La lueur nouvelle dans son regard me confirme qu’il ne s’attendait pas à ce que je l’appelle par son prénom. Pas si indéchiffrable sur ce coup-là.
Quant à moi, je tombe des nues. Je n’aurais jamais imaginé que Sacha, le « fameux », soit ce genre d’homme. Il est aux antipodes du portrait qui m’en a été dressé.
— Excusez-moi, mais on se connaît ? s’enquiert-il.
— Pas vraiment, je réponds.
Après son ironie, sa méchanceté et son petit air suffisant depuis le début de cette conversation, j’ai bien le droit de m’amuser de la situation et de le faire mariner un peu.
On voit bien que ce n’est pas le genre à perdre le contrôle ou à être facilement déstabilisé. Le fait que je sache qui il est sans que la réciproque soit vraie le perturbe. Les mâchoires serrées et les bras toujours croisés, il est sur la défensive.
— Pas vraiment ? Ce n’est pas une réponse. Auriez-vous l’amabilité de me dire qui vous êtes, au juste ? s’énerve-t-il.
Je souris largement et concède enfin :
— Je suis Iris Bourgeois. Une amie de Clémentine.
— La fille à qui je loue un bureau pour faire plaisir à ma sœur ?
— C’est réducteur comme manière de me définir, dis-je, le sourire aux lèvres avant de marquer une brève pause.
Le revirement de situation me donne des ailes et une assurance qui me surprend moi-même.
Je le regarde, le détaillant sans vergogne des pieds à la tête avant d’ajouter :
— J’ai beaucoup de mal à me dire que vous êtes frère et sœur.
— Ah, lâche-t-il comme s’il n’en avait rien à faire de ce que je dis.
Décidément, ce mec est hautain et insupportable. Moi qui pensais que ses employés exagéraient lorsqu’ils parlaient de lui, en réalité il est à la hauteur de sa réputation.
Je reprends sur le ton de la plaisanterie :
— Niveau courtoisie et diplomatie, vous pourriez prendre exemple sur elle.
Je n’en reviens pas que cet être si peu affable soit le grand frère de Clémentine. Ils sont les exacts opposés, tant sur le plan physique que sur le plan comportemental. Le jour et la nuit. Elle est aussi blonde qu’il est brun. Il est aussi sombre qu’elle est solaire. Leur seul point commun : leur regard océan.
Je saisis mes clefs sur mon bureau, récupère mon sac et mon manteau. Sur le point de partir, il s’avance légèrement dans ma direction en m’observant et finit par dire :
— Touché. Je suis parfois un peu…
Il semble chercher les mots justes.
— Désolé, lâche-t-il finalement. La diplomatie n’est pas une qualité première chez moi. Je suis loin d’être aussi parfait que ma sœur !
Je ne réponds pas, je me contente de sourire. C’est déjà bien de le reconnaître. Puis il poursuit :
— À ma décharge, les chansons de Noël provoquent chez moi une réaction… épidermique !
— Épidermique, carrément ? je reprends, me moquant de l’exagération de ses propos.
— Je déteste Noël. Et entendre Mariah Carey beugler je ne sais quel ersatz de chanson, c’est trop pour moi !
Je me retiens de lui signifier qu’il ne s’agissait pas de Mariah Carey. Cela n’a aucune espèce d’importance.
Mais comment peut-on détester à ce point la fête la plus magique, la plus joyeuse et la plus féerique de l’année (en toute objectivité évidemment) ?
Je connais bien des gens qui y sont indifférents, c’est le cas d’un de mes meilleurs amis, d’ailleurs, et de Clémentine aussi quand j’y pense.
Mais de là à dire que ça lui provoque une réaction épidermique, franchement ! Il a du sang de Grinch ou quoi ?
— Si Mariah Carey beugle, je devrais peut-être prendre votre réflexion de tout à l’heure pour un compliment, finalement ? je dis, amusée et plus détendue.
Il semble réfléchir à mes propos :
— Euh, on peut, peut-être, se tutoyer ?
— On peut, je dis en souriant.
— Que ce soit Mariah ou toi… dès qu’il s’agit d’un chant de Noël, ça s’apparente à du braillement pour moi. Mais, comment te dire ça avec mon peu de diplomatie : je te déconseille de te lancer dans la chanson ! réplique-t-il, moqueur. Et, crois-moi, j’ai un peu d’expérience dans ce domaine, finit-il dans un sourire.
Ce mec est absolument insupportable, mais aussi carrément canon, surtout quand il décoche un sourire à faire fondre la banquise. Il contribue dangereusement au réchauffement climatique. C’est criminel d’être aussi beau.
Je pourrais m’offusquer de sa réflexion. Malheureusement, je sais très bien que je chante faux. Et je le vis bien. J’adore chanter, parfaitement faux, mais je chante tout le temps. Je chante et je danse, quoi qu’en disent les autres. C’est thérapeutique.
Un coup de mou ? Je mets Prière païenne de Céline Dion – à qui je voue un culte absolument cultissime – à fond dans l’appartement, je danse jusqu’à perdre haleine en chantant à tue-tête dans mon salon, et je me sens mieux. Je me sens reboostée.
Alors ce n’est pas parce que je ne sais ni chanter ni danser que je vais m’arrêter de le faire. Pourquoi cesser de faire quelque chose qui nous fait du bien ?
— De plus en plus sympa ! dis-je, feignant d’être vexée.
— Désolé ! Je pensais que tu étais au courant…, lance-t-il, une lueur joueuse dans ses iris.
Un nouveau silence s’abat sur le bureau. L’ambiance est étrange. Il m’observe, j’en fais autant. Bien que je sois plus dans la contemplation, me concernant.
Bon sang, ce mec est tellement beau, avec ses traits fins et ses yeux translucides. Je pourrais m’y noyer et je ne penserais même pas à appeler à l’aide !
Je ne m’en étais pas rendu compte tout de suite, la méchanceté enlaidit les gens, je trouve. Mais, ça n’a pas duré. Maintenant que j’ai entrevu un cœur sous sa carapace de mauvais bougre, je le trouve carrément sexy.
Le sourire aux lèvres, il m’observe toujours, sans dire un mot. Les silences prolongés, ça me met un peu mal à l’aise. Je ressens le besoin de le briser :
— Je… Je pensais être seule, ce soir.
— Je vis ici, réplique-t-il, le plus sérieusement du monde.
— C’est vrai ?!
Il éclate d’un rire sonore, vrai et contagieux.
— Non, mais ça pourrait ! Je passe plus de temps ici qu’à mon appart. Toi aussi, à ce que je vois, dit-il en jetant un œil à la grosse horloge murale. Je devrais peut-être penser à augmenter ton loyer, si tu dors ici !
— Tu devrais ! avoué-je en pensant au montant dérisoire qu’il me demande.
Il est évident qu’avec mon activité naissante et pas encore florissante, jamais je n’aurais pu louer un bureau dans le quartier au prix du marché ! Même les espaces de coworking revenaient bien trop cher pour moi, pour démarrer.
Clémentine, en business woman avertie, a su négocier avec son frère pour que j’obtienne ce bureau pour trois fois rien…
— J’essaye de faire démarrer mon activité, et on va dire que je ne lésine ni sur le temps ni sur l’énergie !
Je ne sais pas trop pourquoi je lui raconte ma vie. Il ne m’a rien demandé et ça ne l’intéresse sûrement pas. D’autant plus que ce que je fais n’a rien de passionnant. Pas pour quelqu’un comme lui.
Contrairement à ce que je pensais il y a dix minutes à peine, je ne suis plus si pressée de rentrer, finalement, pas plus que je n’ai envie de mettre un terme à cette conversation avec lui.
— Tu fais quoi exactement ?
— Je suis rédactrice web free-lance.
— Ça a l’air cool ! dit-il avec un entrain non dissimulé.
— Oui, c’est sympa ! Surtout le côté, être son propre patron. Enfin, tu sais ce que c’est…, précisé-je, me rappelant qu’il dirige une curiosité de musique qui fonctionne plus que bien.
Ancien rappeur à succès, il a créé un business lucratif autour de la musique urbaine. Il produit la plupart de ses potes – à l’instar du célèbre Alpha – mais aussi de jeunes rappeurs aux styles aussi affirmés que novateurs. Là où d’autres y verraient un pari risqué, Sacha y voit une opportunité de se démarquer. Si j’en crois les nombreuses récompenses qu’ont reçues les dernières recrues du label, le risque s’est avéré payant !
Il est clair que ça me change de l’Éducation nationale. Attention, je ne dénigre pas l’administration, ce n’est pas ça. J’ai adoré enseigner, vraiment. Au début, du moins.
Mais, au fil des années, ma vocation s’est étiolée et j’étais de moins en moins en phase avec les principes prônés par l’institution.
Il était temps pour moi de voir autre chose, d’élargir mes horizons.
Un métier de lettres s’est imposé à moi. Vivre de l’écriture, c’était une évidence. À défaut de pouvoir vivre des livres que j’écris et que je n’ose jamais soumettre aux maisons d’édition, j’ai choisi un métier plus lucratif consistant tout de même à écrire. De manière plus cadrée, certes. Mais ça reste un travail d’écriture qui me permet de payer mon loyer et de m’épanouir professionnellement, tout en ayant du temps (enfin, c’était mon plan de départ) pour travailler sur mes romans.
— Je suis bien d’accord. Quand on a goûté à cette liberté, il n’y a plus de retour en arrière possible. Tu bossais dans quelle boîte avant ?
— Aucune. Je faisais autre chose, je réponds.
À son expression, je vois que j’ai piqué sa curiosité :
— Autre chose ? C’est-à-dire ?
— J’étais enseignante à l’école élémentaire, dans le 19e.
— Sérieux ? Je t’imagine bien maîtresse…, dit-il, rêveur.
Les maîtresses d’école, au même titre que les infirmières, font donc réellement fantasmer les hommes ? Les pauvres, s’ils savaient qu’en réalité on est plus proche de la doudoune Quechua et des Kickers que de la jupe et des petites lunettes, un mythe s’effondrerait !
— Et pourquoi ce revirement ? s’enquiert-il, visiblement intrigué par mon parcours.
— Désabusée par un système que je juge dysfonctionnel. Mais c’est mon avis personnel. Il n’engage que moi, précisé-je en pensant à certains de mes anciens collègues qui pourraient me flageller sur la place publique pour avoir osé dire ça. J’ai préféré arrêter avant de devenir aigrie ou pis, de risquer la faute. Et puis enseigner à des préados en REP+, c’est pas vraiment le monde des Bisounours ! je termine en riant.
— Je connais bien le 19e. Ça doit pas être évident, je veux bien te croire.
— Mais c’est formateur, ça forge le caractère, dis-je tout en piochant mon téléphone dans mon sac à main.
Cela fait deux minutes qu’il sonne sans discontinuer. Ça doit être Élise qui commence à en avoir assez de m’attendre.
On a décidé de se faire découvrir les traditions de Noël de nos familles, et aujourd’hui c’est la Sainte-Barbe.
Chez Élise, c’est important, c’est le jour qui ouvre la période des festivités si j’ai bien compris. Je lui ai fait promettre de m’attendre pour honorer sa première tradition, et, bien sûr, je suis en retard. Comme toujours.
— Quelque chose me dit que tu n’as pas vraiment eu besoin de ça pour forger ton caractère…
— C’est pas faux ! Excuse-moi une minute, il faut absolument que je prenne cet appel.
Appuyé sur le coin de mon bureau, naturel et dans son élément, il se contente d’un :
— Pas de souci !
— Allô ?
— Iris ? Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu as oublié qu’on devait se voir avant que je parte chez Nico ?
J’avais complètement zappé ce détail !
— Je suis désolée, je suis encore au bureau, je réponds un ton plus bas, consciente que Sacha entend tout.
— À 22 heures ? hurle-t-elle dans mon oreille. Mais enfin, c’est du délire !
Elle crie si fort que je suis obligée de reculer légèrement l’appareil si je ne veux pas devenir sourde.
— J’arrive tout de suite ! Je me dépêche ! dis-je penaude.
— Je t’attends ! Mais bouge tes fesses ! finit-elle avant de raccrocher.
La pauvre, elle doit m’attendre depuis un moment déjà. Je l’imagine excitée comme une puce, frétillant à l’idée de commencer à préparer Noël. Et moi, je suis là, en train de discuter avec Sacha.
J’envoie distraitement un message à Nico pour m’excuser de retenir Élise avant de revenir à Sacha qui fronce les sourcils, le visage à nouveau fermé.
— Je ne veux pas te retenir, je ne savais pas que quelqu’un t’attendait. Rentre vite le rejoindre.
Il se lève brusquement et conclut avant de disparaître aussi furtivement qu’il est arrivé :
— J’ai été ravi d’avoir fait ta connaissance, Iris. Bonne soirée.
Le rejoindre ? Je ressens le besoin de lui dire qu’il se méprend sur le sujet. Pourquoi ? Je ne sais pas, je le connais à peine. Malheureusement, il ne m’en laisse pas l’occasion, mettant un point final plutôt glacial à cette conversation en s’évaporant littéralement.
Je reste, un instant, bouche bée, ne sachant pas vraiment quoi penser de la fin de cette conversation pour le moins subite et étrange.
Je finis par attraper mon sac et me décide enfin à rentrer chez moi.
L’air extérieur me glace les os, je ne serais pas étonnée qu’il neige dans les prochains jours. En fait, j’aimerais bien. Je rêve d’un Noël enneigé, mais depuis que je vis à Paris, ce n’est jamais arrivé.
Assise dans une rame de métro quasi déserte, je repense à Sacha et à notre conversation.
Sous ses airs bourrus, il a l’air sincèrement gentil, si l’on oublie son aversion pour Noël.
Notre conversation, aussi courte fut-elle, était plaisante, naturelle. Pour la première fois depuis longtemps, un homme s’intéressait à moi. Je veux dire, véritablement. Pas uniquement pour arriver à ses fins. Non, il semblait curieux de me connaître davantage.
Son regard céruléen posé sur moi, son sourire dévoilant de discrètes mais non moins craquantes fossettes, je dois admettre que le petit manège de ce soir, dans l’intimité d’un bureau désert, ne m’a pas déplu. Du tout.
Si je me montre parfaitement honnête avec moi-même, et cette vérité m’agace un peu, j’aurais aimé poursuivre cette conversation – ou plutôt ce doux flirt. Mais, bon sang, le frère d’Élise ! Et on ne touche pas aux frères des copines… Encore moins si vous considérez ladite copine comme votre propre sœur !
Et il y a eu le coup de téléphone d’Élise. Et là, sa réaction était complètement bizarre et disproportionnée.
   
— Élise ? je tente, en fermant la porte d’entrée à clef.
— Dans ma chambre, crie-t-elle de l’autre bout du couloir.
Lorsque j’arrive à la porte, je trouve Élise, en pyjama, assise en tailleur, à même le parquet, en train de farfouiller dans un grand carton.
Nous sommes en colocation depuis un peu plus d’un an maintenant. Elle est venue s’installer ici quand elle a débarqué d’Aix-en-Provence, pour le travail.
Adonaï et moi venions de nous séparer, il est reparti vivre au Pays basque, me laissant un loyer exorbitant sur les bras… Autant dire qu’avec mon salaire d’enseignante, je ne m’en serais jamais sortie. Alors j’ai décidé de chercher un colocataire. Et c’est ainsi que j’ai rencontré Élise. Elle est ma plus belle surprise cette année, mon coup de cœur amical ! On s’entend sur presque tout, elle est drôle et pétillante. Bref, j’adore vivre avec elle. C’est mon rayon de soleil. Plus seulement le mien depuis que je lui ai présenté Nico.
— C’est quoi, ce carton ? Je ne l’avais jamais vu !
— Oh, ce sont des petits bibelots de Noël que j’ai ramenés l’hiver dernier. Mes parents voulaient s’en débarrasser, mais ils ont une valeur sentimentale pour moi, alors je les ai sauvés.
— Je vois…, dis-je en souriant.
Élise est très sentimentale et sensible. Elle met de l’affect dans tout, tout le temps. Chaque objet a une signification, un souvenir précis, une anecdote de vie qui s’y rattache. C’est assez touchant de la voir raconter les histoires des trésors qu’elle accumule, avec des étoiles dans les yeux.
Voilà pourquoi je ne suis pas étonnée qu’elle n’ait pas voulu voir ses vieilleries partir à la poubelle.
— Mais pourquoi est-ce que tu es en pyjama ? Tu ne vas plus chez Nico ? je m’enquiers, un peu inquiète.
— Non, répond-elle simplement.
— Vous vous êtes pris la tête ?
J’espère que je ne suis pas la cause de leur dispute, même si je pense malheureusement le contraire. Il n’a même pas répondu à mon texto. Il doit me tenir pour responsable de sa soirée en amoureux avortée et m’en vouloir à mort.
— Il s’est pris la tête tout seul. Et je n’avais pas envie de subir sa mauvaise humeur ce soir.
— C’est parce que tu m’attendais ?
— Il dit qu’il ne comprend pas que j’attache autant d’importance à ces trucs, que les traditions de Noël sont complètement obsolètes et qu’il devrait passer avant tout ça. Et bla-bla-bla… achève-t-elle dans une grimace qui me fait sourire malgré moi.
Je culpabilise. Si j’avais été fichue de partir à l’heure, Nico et elle ne se seraient pas disputés. Enfin, pas à cause de ça, en tout cas.
Je me fais la promesse de l’appeler pour m’excuser et j’en profiterai pour le sermonner de la façon dont il a traité Élise, même si je sais pertinemment qu’elle sait se défendre face à ce grincheux de Nicolas.
— Obsolètes ? Non, mais est-ce que tu peux le croire, toi ? hurle-t-elle, théâtrale.
— C’est le principe même des traditions ! Il n’a absolument rien retenu de ce que je lui ai appris toutes ces années ! dis-je en levant les yeux au ciel, dépitée.
— Exactement ! C’est ce que je me suis évertuée à lui dire pendant une demi-heure ! clame-t-elle en levant les bras en signe de résilience.
Puis elle reprend, en se levant :
— Tu vois, c’est exactement pour ça que c’est avec toi que je veux partager mes traditions ! Tu as l’esprit de Noël, toi, conclut-elle en m’embrassant sur la joue avant de me dépasser dans le couloir.
— Tu viens ?
Je la suis jusqu’à notre cuisine où elle a déjà tout installé. Trois jolies coupelles dorées, du coton et des graines.
Elle m’explique avec application et force détails en quoi consiste la Sainte-Barbe. C’est la tradition qui ouvre la période des festivités en Provence. À cette occasion, on plante dans trois coupelles – qui représentent La Trinité, très présente dans les traditions provençales – du blé dans du coton imbibé d’eau : c’est censé apporter prospérité pour l’année suivante.
On le fait pousser jusqu’au jour de Noël où on les dispose sur la table, ornées d’un petit ruban.
— Et on peut aussi le faire avec d’autres graines, comme les lentilles, par exemple. Il se trouve que, justement, il en restait dans le placard, me dit-elle prudemment avant de lancer : Partante ?
— Évidemment ! je m’exclame.
J’aime bien cette tradition, et j’aime bien l’idée que ça donne le signal de départ à cette période que je chéris tant, et à sa magie.
D’ailleurs, en parlant de magie, je suis bien décidée à la faire vivre avec ma première tradition à moi… Sans attendre !
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